
    
      
        
          
        
      

    


Fils abandonnés

––––––––

Aurora Ashford


Droits d'auteur © 2025 par Aurora Ashford

Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite, distribuée ou transmise sous quelque forme que ce soit par quelque moyen que ce soit, y compris la photocopie, l'enregistrement ou d'autres méthodes électroniques ou mécaniques, sans l'autorisation écrite préalable de l'éditeur, sauf dans le cas de brèves citations utilisées dans des critiques ou des ouvrages académiques.

C'est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, lieux et incidents sont le fruit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou mortes, des événements ou des lieux est purement fortuite.



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


TABLE DES MATIÈRES


[image: ]




CHAPITRE 1

CHAPITRE 2

CHAPITRE 3

CHAPITRE 4

CHAPITRE 5

CHAPITRE 6

CHAPITRE 7

CHAPITRE 8

CHAPITRE 9

CHAPITRE 10

CHAPITRE 11

CHAPITRE 12

CHAPITRE 13

CHAPITRE 14

CHAPITRE 15

CHAPITRE 16

CHAPITRE 17

CHAPITRE 18



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


​CHAPITRE 1 

[image: ]




KAEL

La forêt est trop calme ce soir.

Mes bottes écrasent les feuilles mortes, chaque pas mesuré, contrôlé. Patrouille sur la route sept. Je l'ai parcouru mille fois. Plus. Les arbres connaissent maintenant mon odeur, la façon dont le vent la porte à travers les pins. Tout est familier. Tout va mal.

Mille huit cent quarante-sept jours.

Je les compte comme des perles de prière, chacune étant une petite mort. Cinq ans, un mois et douze jours depuis la disparition d'Elara. Depuis que je l'ai laissée tomber. Depuis que tout s'est effondré.

Mon loup fait les cent pas sous ma peau, agité. Il est toujours agité maintenant. Cela l'est depuis la nuit où elle a disparu, depuis que le lien s'est tu, comme si quelqu'un avait coupé un fil. Il veut chasser, chercher, déchirer le monde jusqu'à ce que nous la trouvions. Mais nous avons cherché. Mon Dieu, on a cherché.

Je m'arrête sur la crête surplombant la vallée. La lune pend lourde et épaisse au-dessus de la lisière des arbres, rendant tout argenté. C'est là que j'ai trouvé son élastique à cheveux une fois, accroché à une branche. Tissu violet, son parfum toujours accroché. C'était il y a trois ans. Je l'ai gardé jusqu'à ce que son odeur disparaisse complètement. Puis je l'ai brûlé parce que tenir des fantômes me tuait plus lentement que n'importe quelle blessure.

Ma radio grésille. « Périmètre nord dégagé », rapporte Darius. Sa voix est plate, efficace. Il ne ressent plus de sentiments. Aucun de nous ne le fait.

« Bien reçu. » Je me décroche avant qu'il ne puisse dire autre chose.

Le lien dans ma poitrine — le lien alpha qui me lie à ma meute — vibre de leur présence. Darius au nord. Lucien suivant quelque chose vers l'est. Ronan à la planque. Silas doit sûrement avoir des ennuis quelque part que je devrai nettoyer plus tard. Mais le sixième fil, celui qui devrait être le plus lumineux, le plus fort, tissé à travers tout—

Rien.

Juste un espace vide là où elle devrait être.

Je me force à avancer. La patrouille ne marchera pas toute seule. Je suis alpha. Je ne peux pas arrêter juste parce que mon âme manque.

Puis ça me frappe.

Lilas et fumée.

L'odeur me frappe la poitrine comme un poing. Mon loup surgit, violent et immédiat, cherchant à prendre le contrôle. Je titube, je me rattrape contre un tronc d'arbre. Ma vision saigne d'or sur les bords. Changement menaçant. Des os avides de se briser et de se reformer.

Non.

Non, je me l'imagine. Je l'ai déjà imaginé. Des senteurs fantômes, mon esprit me joue des tours parce que je le veux tellement que je peux le goûter.

Mais ensuite, je le sens à nouveau. Plus fort. Et il y a autre chose sous le lilas et la fumée—quelque chose de pourri. Gâté. Erreur.

« Kael ? » La voix de Darius grésille à la radio, tranchante d'alarme. Il le ressent aussi. Le changement dans mes émotions qui traverse le lien de meute. « Quoi— »

Je ne réponds pas. Je ne peux pas répondre. Je cours déjà.

Le loup en moi hurle, territorial et désespéré. Mine. Le nôtre. Trouvez-la. Protéger. Tuer tout ce qui l'a touchée.

J'ouvre le lien du paquet, diffusant à tous. « Frontière nord. Maintenant. »

Je n'attends pas la confirmation. Mes bottes frappent le sol. Des branches fouettent mon visage, faisant couler du sang que je ne ressens pas. L'odeur est plus forte maintenant, m'attirant comme une corde autour de mes côtes. Lilas, fumée et cette horrible odeur corrompue en dessous.

Cinq ans.

Cinq ans de recherche, d'espoir, de mourir lentement à l'intérieur—

Mon esprit se fracture. Les souvenirs me frappent à chaque foulée.

Son rire. Léger et inattendu, comme ça me surprenait toujours parce qu'elle était si sérieuse la plupart du temps. Le jour où j'ai compris qu'elle était à moi, que la Déesse de la Lune m'avait donné quelque chose que je ne méritais pas. La façon dont elle s'est calée contre ma poitrine quand elle m'a enfin laissé la tenir.

La nuit où elle a disparu. Le lit vide. Son odeur s'estompant des draps. La panique qui ne l'a jamais vraiment quitté.

Mon échec.

Je chasse ces souvenirs. Je ne peux plus me les permettre maintenant. Si c'est réel—si elle est vraiment là—

Je traverse la lisière des arbres pour entrer en territoire frontalier. La zone neutre entre nos terres et la nature sauvage non revendiquée. Et je les vois.

Deux silhouettes au marqueur de la frontière. L'un est massif, masculin, avec une posture agressive. Rogue à cause de son odeur. Brut et sauvage. L'autre est plus petite, féminine, les mains levées comme si elle était prête à se battre.

Son.

Tout en moi s'arrête. Mon coeur. Mon souffle. Le temps lui-même.

Elara.

Elle a changé. Plus fine que dans mes souvenirs, avec des bords tranchants là où elle était douce avant. Ses cheveux sont plus courts, coupés de façon inégale comme si elle l'avait fait elle-même avec une lame émoussée. Des cicatrices descendent le long de son bras gauche, argentées et blanches sur peau bronzée. Elle porte des vêtements qui ne lui vont pas bien, trop grands aux épaules, trop serrés au milieu.

Mais ce sont ses yeux qui me blessent. Ils sont les mêmes verts que je me souviens, mais il y a quelque chose dedans maintenant. Quelque chose de froid. Quelque chose de cassé.

Le voleur parle, trop bas pour que je l'entende. Elara secoue la tête, recule. Ses mains brillent d'un violet pâle au bout des doigts—son pouvoir. Celui qu'elle ne pourrait jamais vraiment contrôler.

Mon loup rugit dans ma poitrine. Le nôtre. Protéger. Tuer.

Le voleur tend la main vers elle.

Je bouge sans réfléchir.

La tête d'Elara se tourne brusquement vers moi. Nos regards se croisent à distance.

Pendant un battement de cœur, tout est parfait. Elle est ici. Elle est vivante. Je l'ai trouvée.

Puis son odeur monte en flèche—vive et âcre de terreur.

Pas de soulagement. Pas de joie.

Terreur.

De moi.

La douleur de tout ça me fait presque tomber. Mais je continue d'avancer, je réduis encore la distance parce que le voleur a maintenant la main sur son bras et mon loup ne le tolère pas.

« Lâche-la. » Ma voix sort mal. Trop profond. Plus de grognements que de mots.

Le voleur tourne, me voit. Ses yeux brillent en jaune. Il ne lâche pas Elara. Au contraire, sa prise se resserre.

« Ce n'est pas ton affaire, alpha. » Il crache le titre comme une insulte. « Celui-ci est à moi. »

« Non. » Je suis plus proche maintenant. Trois mètres. Huit. « Elle ne l'est pas. »

Elara essaie de se dégager. « Je ne suis la personne — »

Le voleur la tire contre sa poitrine, et mon loup explose.

Je bouge en plein pas de foulée. Les os se fissurent et se reforment. Des fissures de peau. Des poils jaillent. La douleur est brûlante et instantanée, et je m'en fiche. Le changement prend quelques secondes — plus vite qu'il ne devrait, plus vite que jamais auparavant — puis je me retrouve sur quatre pattes et je me lance sur le voleur.

Il bouge aussi, mais il est trop lent. Je l'ai frappé comme un camion.

Nous tombons dans un enchevêtrement de dents et de griffes. Il est grand pour un renégat, bien nourri et fort. Peu importe. J'ai cinq ans de rage, de chagrin et de culpabilité qui me motivent. Je vise sa gorge.

Il se tord, attrape mon épaule avec ses griffes. La douleur est lointaine. Hors de propos. Je mords fort sa patte avant, je sens l'os craquer entre mes dents. Il pousse un cri, essaie de me déstabiliser.

À travers la brume de la soif de sang, je connais Elara. Elle n'a pas fui. Elle s'est transformée aussi — un loup gris élégant avec ces mêmes yeux verts hanté — et elle tourne autour de nous. Le voyou lui réplique. Elle fonce à l'intérieur, fulgurante, et déchire son flanc.

On se bat ensemble comme si on était encore liés. Comme si les cinq ans n'avaient jamais existé. Elle descend bas tandis que je monte haut. Elle le fait tourner d'un côté pendant que j'attaque dans l'autre. C'est instinctif. Mémoire musculaire. La façon dont nous étions toujours censés bouger.

Le voleur n'a aucune chance.

Je serre ses dents autour de sa gorge et  la serre. Il se débat une fois. Deux fois. Puis il s'immobilise.

Je tiens encore dix secondes pour être sûr. Quand je lâche enfin prise, son sang colore mon museau, chaud et métallique. Mon loup est satisfait. Ronronnant. Protégé notre compagnon. Tu as tué la menace. Bon.

Je redeviens humain. Le changement fait moins mal dans cette direction, mais mes mains tremblent en se reformant. Le sang—le sang du renégat—coule sur mon menton. Je l'essuie et me tourne vers Elara.

Elle est aussi redevenue normale. Nus, comme moi, parce qu'on a tous les deux déchiré nos vêtements pendant le shift. Elle respire fort, les yeux verts fous. Les cicatrices sur son corps sont pires que je ne le pensais. Elles couvrent ses bras, ses côtes, ses cuisses. Certains sont anciens. Certains ont l'air frais.

Je veux demander qui lui a fait ça. Je veux les tuer.

« Elara. » Ma voix se brise sur son nom.

Elle recule de trois pas. Ses mains se lèvent entre nous, une énergie violette crépitant autour de ses doigts. Le courant est instable, vacillant comme une bougie sur le point de s'éteindre.

« Ne le fais pas. » Le mot est tranchant. Final.

« Je ne vais pas te faire de mal. » Je fais un pas en avant. Une seule. Mon loup gémit, désespéré de réduire la distance, de la toucher, de s'assurer qu'elle est réelle.

« Ne me touche pas. » Sa voix est différente. Plus dur. Comme si elle était faite de verre brisé et de rage. « Ne t'approche pas de moi. »

« Tu es blessé. » Je le vois maintenant. Du sang sur son flanc là où le voleur avait dû l'attraper plus tôt. « Laisse-moi— »

« Non. » L'énergie violette s'illumine plus fort. « Recule, Kael. »

Entendre mon nom dans sa bouche après cinq ans de silence brise quelque chose dans ma poitrine. Le lien—le lien de compagnon qui a été silencieux, mort, vide—il tressaille. Juste un léger frémissement de mots.

Je la saisi instinctivement, essayant de rétablir la connexion. J'essayais de la ressentir comme avant.

La douleur explose dans ma tête.

Le lien se brise comme un fil brisé, vivant, électrique et faux. Ça semble corrompu. Empoisonné. Je titube, me tenant le crâne. Mon loup pousse un cri, se retirant en moi.

« Je t'ai dit de ne pas me toucher. » Elara respire plus fort maintenant. L'énergie violette grimpe sur ses bras, se répand. « Je t'avais dit— »

« Qu'est-ce qui t'est arrivé ? » Les mots sortent en haillons. Désespéré. « Où étais-tu ? Nous avons cherché—nous n'avons jamais cessé de chercher—"

« Je ne te dois pas d'explications. »

« Tu as disparu. Cinq ans, Elara. Cinq ans de rien. Tu as la moindre idée— » Je m'arrête. Je me force à respirer. Se mettre en colère ne servira à rien. « Rentre juste à la maison. Quoi qu'il se soit passé, on peut arranger ça. »

« Il n'y a rien à réparer. » Mais ses mains tremblent. Le courant autour d'eux vacille de façon folle maintenant. « Et je ne vais nulle part avec toi. »

Des pas derrière moi. Je n'ai pas besoin de me retourner pour savoir que c'est Darius, Lucien et Ronan. Je les ressens à travers le lien de meute—la fureur froide de Darius, l'évaluation calculée de Lucien, l'espoir désespéré de Ronan.

Ils s'écartèrent, formant un cercle lâche autour d'Elara. Pas menaçant. Juste... présent. Elle est entourée maintenant, et à la façon dont ses yeux passent de l'un à l'autre, elle le sait.

« Tu les as amenés. » Elle le dit comme une accusation. « Bien sûr que tu l'as fait. »

« Nous sommes ta meute », dit Ronan. Sa voix est douce, prudente. Comme si c'était un animal effrayé. « Nous vous cherchons. »

« Je ne fais plus partie de ta meute. » Son pouvoir s'embrase à nouveau, plus fort. Plus instables. « Je suis parti. »

« Tu n'es pas parti. » La voix de Darius est glacée. « Tu as été enlevé. Ou tu as fui. C'était quoi, Elara ? »

Elle sursaute. Juste un peu. Mais je le vois.

« Peu importe », dit-elle.

« Ça compte pour nous », lui dis-je. Fais un pas de plus. Elle est piégée maintenant. Entouré. Je déteste faire ça, mais je ne peux pas la laisser disparaître à nouveau. Je ne peux pas survivre. « Tu rentres à la maison. »

« Non. » Sa voix se brise sur le mot. « Non, je ne le suis pas. Tu ne comprends pas— »

« Alors explique-nous. »

« Je ne peux pas. » Elle tremble maintenant. Tremblements sur tout le corps. La puissance autour de ses mains grandit, une lumière violette se répandant jusqu'à ses coudes. « Je ne peux pas revenir en arrière. Je ne peux pas être près de toi. Aucun d'entre vous. »

« Pourquoi ? » La question me déchire complètement. « Qu'est-ce qu'on est censés faire ? Juste te laisser partir ? Faire comme si on n'avait pas passé cinq ans à perdre la tête à te retrouver ? »

« Oui. » Des larmes coulent sur son visage, mais son expression ne change pas. Toujours dur. Toujours fermé. « C'est exactement ce que tu fais. »

« Non. » Je bouge avant de pouvoir y réfléchir à deux fois. Réduis la distance entre nous en trois foulées. « Tu n'as pas le droit de décider ça seul. Tu es de la meute. Tu es— »

« Ne le dis-le. » Ses yeux brillent. « N'ose pas— »

« Tu es à nous. »

Elle bouge. Rapide. Trop vite. Une seconde elle est là, la suivante elle court.

Mon loup grogne. Je me jette après elle. Attrape son poignet juste au moment où elle atteint la lisière des arbres.

Sa peau me brûle.

Une brûlure physique, réelle. Comme toucher une cuisinière chaude. Je sens ma propre chair en train de cuire. Une douleur fulgurante remonte dans mon bras. Mais je ne lâche pas prise.

« Elara, arrête— »

Elle hurle.

Des veines noires jaillissent là où je la touche. Elles remontent le long de son bras comme de l'encre dans l'eau, se répandant rapidement. Son pouvoir explose vers l'extérieur en une vague d'énergie violette qui me frappe comme une force physique.

Je tiens bon. À travers la douleur, la brûlure, le malaise de ce qui lui arrive — je tiens bon.

« Lâche-moi ! » Elle sanglote maintenant. « Kael, s'il te plaît, tu ne comprends pas— »

Les veines noires atteignent son épaule. Sa poitrine. Son cou.

Ses yeux roulent en arrière.

Elle s'effondre.

Je la rattrape avant qu'elle ne touche le sol. La brûlure cesse dès qu'elle perd connaissance. Les veines noires s'estompent, retombant sous sa peau comme si elles n'avaient jamais existé.

Mais je les ai vus. Nous les avons tous vus.

Je la serre contre ma poitrine. Elle est tellement légère. Trop léger. Son cœur bat fort contre ma paume, rapide et irrégulier. Sa peau est brûlante de fièvre.

« C'était quoi ce bordel ? » demande Darius. Il a pris forme humaine, se tenant à quelques mètres. Ses yeux sont fixés sur la forme inconsciente d'Elara.

« Je ne sais pas. » J'ajuste ma prise, la tirant plus près. Mon loup est silencieux maintenant. Satisfait que nous soyons là pour elle, même si rien dans tout cela n'est juste. « Mais on la ramène chez elle. »

« Elle a dit— » commence Ronan.

« Je me fiche de ce qu'elle a dit. » Ma voix sort plus dure que je ne le voudrais. Commande alpha qui s'infiltre. « Elle est blessée. Elle est malade. Quelque chose ne va vraiment pas, et nous ne la laisserons pas ici. »

Lucien s'approche, les yeux plissés sur l'endroit où se trouvaient les veines noires. « Quoi que ce soit, ce n'est pas naturel. Nous devons— »

« Il faut la ramener à la planque. » Je l'ai coupé. Je commence à marcher. Les autres se mettent automatiquement en formation autour de moi. Protéger. Garde. « Maintenant. »

Personne ne discute.

Je porte Elara à travers la forêt, vers notre territoire. Elle ne se réveille pas. Ça ne bouge pas. Sa tête pend contre mon épaule, ses cheveux noirs tombent sur mon bras.

Elle est ici. Elle est réelle. Après cinq ans de recherche, d'espoir, de mourir lentement à l'intérieur — je la soutiens.

Mais en regardant son visage, les cicatrices et les angles trop vifs, l'épuisement gravé sur ses traits même dans l'inconscience, je sais avec une froide certitude que rien de tout cela n'est fini.

Quoi qu'elle ait fui — quoi qu'elle ait laissé ces marques sur son corps et cette corruption dans le lien — c'est toujours là.

Et je n'ai aucune idée si le ramener à la maison lui a juste sauvé la vie ou s'il a mis fin à tout.
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ELARA

L'odeur me frappe avant même que j'ouvre les yeux.

Cèdre. Pin. Quelque chose de sauvage et propre qui me tord l'estomac d'un sentiment que je ne veux pas nommer. J'ai la tête qui me bat comme si on m'avait donné un coup de marteau dans le crâne, et ma bouche a le goût du cuivre et de la cendre. J'essaie de déplacer mes mains vers mon visage, mais elles ne bougent pas.

C'est là que la panique commence.

Mes yeux s'ouvrent brusquement. Le plafond au-dessus de moi est en bois foncé, des poutres apparentes le traversent comme des nervures. Je connais ce plafond. Je comptais ces rayons quand je n'arrivais pas à dormir, quand les cauchemars devenaient trop intenses et que j'avais besoin de quelque chose de solide sur quoi me concentrer.

Non. Non, non, non.

Je me redresse brusquement — ou j'essaie. Mes poignets sont coincés, tirés au-dessus de ma tête. Les menottes mordent ma peau, froides et brûlantes à la fois. Argent. Ils m'ont mis en argent.

Le lit sous moi est immense, couvert de draps sombres qui sentent comme lui. Comme Kael. Comme l'homme que j'ai fui il y a cinq ans, l'Alpha que j'ai juré de ne plus jamais revoir.

Ma respiration s'accélère. Les murs semblent trop proches. L'odeur est partout, m'enveloppant comme des mains que je ne veux pas me toucher. Je tire sur les menottes, et une douleur fulgurante me remonte les bras. L'argent brûle ma peau, et je me mord la langue pour ne pas crier.

Ne crie pas. Ne leur donne pas cette satisfaction.

Je me force à respirer. Inspire par le nez, expire par la bouche. Les astuces de méditation que les guérisseurs m'ont apprises avant que tout ne parte en vrille. Avant Matthias. Avant les expériences. Avant d'apprendre ce que c'était que la vraie douleur.

Les souvenirs me frappent sans prévenir.

Les mains de Matthias sur ma gorge. La table du laboratoire, le métal froid contre mon dos nu. Aiguilles. Tellement d'aiguilles. L'agonie du lien imposé en moi, son loup griffant mon esprit pendant que je hurlais et hurlais sans que personne ne vienne.

« Tu es spécial, petit loup », avait-il chuchoté pendant que je saignais. « Ton pouvoir est gaspillé sur eux. Je vais te transformer en quelque chose de beau. »

Je ferme les yeux très fort. Pas maintenant. Je ne peux pas m'effondrer maintenant.

Je teste les menottes à nouveau, plus lentement cette fois. L'argent est tissé à travers le métal—je le sens brûler même quand je reste immobile. Il y a juste assez de chaîne pour que je m'assoie, mais pas assez pour atteindre quelque chose d'utile. Celui qui m'a mis ici savait ce qu'il faisait.

Bien sûr qu'ils l'ont fait. Kael a toujours été minutieux.

La porte s'ouvre.

Je ne saute pas. Je ne lui accorderai pas ça non plus. Mais mon cœur frappe mes côtes si fort qu'il fait mal, et je sais qu'il peut probablement l'entendre. Les loups et leur stupide super ouïe.

Ce n'est pas Kael.

Ronan entre dans la pièce, et je manque de rire du soulagement qui m'envahit. De tous, Ronan était toujours le plus doux. Celui qui n'a jamais insisté, jamais exigé. Celui qui laissait des fleurs sur ma table de nuit parce qu'il savait que je les aimais mais qu'il était trop têtu pour demander.

Il a l'air plus âgé maintenant. Des rides autour de ses yeux qui n'étaient pas là avant. Ses cheveux foncés sont plus longs, touchant ses épaules, et il y a une cicatrice sur sa mâchoire dont je ne me souviens plus. Il porte un plateau, et l'odeur de la nourriture me serre l'estomac d'une faim que je ne veux pas ressentir.

« Tu es réveillé. » Sa voix est rauque, comme s'il avait crié. Ou en pleurant.

Je ne réponds pas. Je le fixe simplement, gardant le visage impassible comme Matthias me l'a appris. Ne rien montrer. Je ne ressens rien. Ne leur donnez aucune munition.

Ronan s'approche, posant le plateau sur la table de nuit. Soupe. Pain. Eau. J'en ai l'eau à la bouche malgré tout.

« Nous pensions que tu étais mort », dit-il doucement. Il ne veut pas me regarder. Ses yeux ne cessent de glisser, comme si ça lui faisait mal de me voir ici. « Kael a cherché pendant des mois. Années. Nous l'avons tous fait. Et puis ton odeur s'est juste... disparu. Comme si tu n'avais jamais existé. »

« Tu aurais dû continuer à penser ça. »

Les mots sortent plus durs que je ne le voudrais. Nette. Mais je ne peux pas les reprendre maintenant, et je ne suis pas sûr de vouloir le faire.

Ronan sursaute comme si je l'avais frappé. Ses mains se serrent en poings à ses côtés, et je vois son loup briller derrière ses yeux — cette lueur ambrée qui signifie qu'il lutte pour le contrôle.

« Elara— »

« Ne le fais pas. » Je tire à nouveau contre les menottes, et la douleur est presque bienvenue. Ça me donne quelque chose sur quoi me concentrer au-delà de la façon dont il me regarde. Comme si j'étais quelque chose de cassé qu'il veut réparer. « Ne prononce pas mon nom comme ça. Comme si tu en avais le droit. »

« Tu es blessé. » Il fait un pas de plus, attrapant les menottes. « Laisse-moi— »

« Ne les touche pas. »

Il se fige. Pendant une seconde, je pense qu'il va écouter. Mais ensuite, son visage fait ce qu'il faisait toujours quand il prenait une décision — il se fige en lignes obstinées qui le font ressembler plus à Kael qu'il ne voudrait l'admettre.

« L'argent te brûle », dit-il. « Je ne te laisserai pas comme ça. »

« Ronan, je suis sérieux. Ne— »

Il attrape les menottes.

Mon pouvoir explose vers l'extérieur avant que je puisse l'arrêter.

Ce n'est pas censé fonctionner comme ça. Je suis censé pouvoir le contrôler, le diriger, choisir ce que je veux que les gens ressentent. Mais cinq ans avec Matthias ont brisé quelque chose de fondamental en moi, et maintenant mon pouvoir est comme un fil électrique. Imprévisible. Dangereux.

Ronan recule comme s'il avait été renversé par un camion.

Il s'écrase contre le mur assez fort pour fissurer le plâtre. Le bruit de l'impact résonne dans la pièce, suivi de son grognement de douleur alors qu'il glisse au sol. Des livres tombent d'une étagère au-dessus de lui, et l'un d'eux le frappe à l'épaule.

« Ronan ! » Je tire contre les menottes avant de pouvoir réfléchir, avant de me rappeler qu'elles sont argentées et que ça fait mal. « Je t'avais dit de ne pas — »

La porte s'ouvre brusquement.

Ils affluent comme une inondation. Kael d'abord, ses yeux déjà brillants d'or avec son loup. Puis Darius, bougeant avec cette grâce prédatrice qui me rendait toujours nerveuse. Lucien derrière lui, trop calme, trop posé, comme s'il cataloguait tout pour plus tard. Et Silas fermant la marche, ce sourire acéré sur le visage qui n'atteint jamais vraiment ses yeux.

La pièce semble trop petite. Trop chaud. Ils sont trop nombreux et je n'en ai qu'un, et je suis enchaîné au lit comme une sorte de prisonnier.

Ce qui, je suppose, est exactement ce que je suis.

Les yeux de Kael trouvent d'abord Ronan. Puis moi. Puis le plâtre cassé sur le mur. Sa mâchoire se crispe, et je vois le muscle sauter sous sa peau. Quand il parle, sa voix est ce commandement d'Alpha qui donne envie à ma louve de se soumettre, de se retourner et de montrer son ventre.

Je déteste ça.

« Que s'est-il passé ? »

Ce n'est pas une question. Ronan se relève, une main posée sur ses côtes. « C'est ma faute. J'ai essayé d'enlever les menottes. Elle m'a prévenu. »

« Et tu n'as pas écouté. » Darius passe devant Kael, ses yeux argentés fixés sur moi comme si j'étais une énigme qu'il essaie de résoudre. « Combien de fois a-t-elle dû te le dire, Ronan ? Ou tu pensais qu'elle bluffait ? »

« Recule », réplique Ronan.

« Fais-moi faire. »

« Vous deux, taisez-vous. » Kael ne hausse pas la voix, mais l'ordre qui y est fait les faire taire tous les deux. Le pouvoir d'Alpha émane de lui en vagues qui me font frissonner la peau. Il tourne ces yeux dorés vers moi, et je me sens coincée. « Elara. »

Je lève le menton. « Alpha. »

Quelque chose traverse son visage. De la douleur, peut-être. Ou de la colère. C'est allé trop vite pour que je puisse en être sûr.

« Où étais-tu ? » demande-t-il.

« En liberté. »

« Pas assez bien. »

« Il faudra que ce soit. »

Silas rit. Ce n'est pas un son agréable. Il est appuyé contre l'encadrement de la porte, les bras croisés, ce sourire toujours collé sur son visage. « J'ai toujours ce feu. J'avais peur qu'ils ne te l'aient arraché à la force. »

« Qui ? » La voix de Kael s'abaisse. Dangereux. « Qui t'a eu ? »

Je ne réponds pas. Je ne peux pas. Parce que si je leur parle de Matthias, ils poseront des questions. Ils voudront des détails. Et je ne suis pas prêt à leur accorder ça. Je ne suis pas prêt à admettre ce que j'ai laissé arriver, ce que je suis devenu dans ces laboratoires.

« J'ai été enlevé », je dis enfin. Le mensonge a un goût amer. « Je me suis échappé. C'est tout ce que tu as besoin de savoir. »

« Hors de question. » Darius est plus proche maintenant, trop près. Je sens la colère qui émane de lui, vive et métallique. « Tu as disparu il y a cinq ans sans laisser de trace. Pas de mot. Aucun avertissement. Juste disparu. Kael a détruit trois territoires à ta recherche. »

« Je ne lui ai pas demandé. »

« Tu étais notre compagnon. »

« Étaient. » J'ai laissé le mot flotter entre nous. « Au passé. Quoi qu'on ait eu, c'est fait. »

Le loup de Kael grogne. Je l'entends dans le grondement sourd qui sort de sa poitrine, je le vois dans la façon dont ses mains se crispent en griffes. Pendant une seconde, je pense qu'il va bouger ici dans la chambre. Puis il expire lentement, le refoulant.

« Ce n'est pas toi qui décides de ça », dit-il.

« Je ne veux pas ? Parce que de là où je suis assise— » Je fais claquer les menottes, « —on dirait que c'est toi qui prends toutes les décisions. »

Lucien finit par parler. Sa voix est calme, posée, comme elle l'était toujours quand il travaillait sur un problème. « Ton odeur est faux. »

Tout le monde s'immobilise.

« Quoi ? » Kael se tourne vers lui.

Lucien s'avance, ses yeux pâles fixés sur moi avec une intensité qui me donne la chair de poule. « Son odeur. C'est différent. Sous la peur et la colère, il y a autre chose. Quelque chose... » Il s'arrête à quelques pas du lit, le nez plissé. « Pourri. Brûlé. »

« Je ne sais pas de quoi tu parles, » dis-je, mais ma voix tremble.

« Si, tu en as besoin. » Darius se déplace de l'autre côté du lit, m'enfermant. « Ton loup se sent mal aussi. Lointain. Comme s'il y avait quelque chose entre toi et elle. »

Mon cœur bat si fort que je crois qu'il va me traverser les côtes. Ils ne doivent pas savoir. Ils n'arrivent pas à comprendre. Pas encore. Pas tant que je n'aurai pas trouvé un moyen de le réparer.

« Je vais bien, » insiste-je.

« Tu mens. » Lucien sort quelque chose de sa veste. Un dossier, usé sur les bords. Il l'ouvre, et mon estomac se noue.

Photos. Des dizaines d'entre eux. Moi dans un café il y a six mois. Moi en train de marcher dans un parc. Moi, montant dans une voiture devant un immeuble.

« Tu n'étais pas captif tout ce temps », dit Lucien. Sa voix reste calme, mais il y a maintenant une pointe de tension. Blessé, peut-être. Ou de la trahison. « Celles-ci ont été prises au cours de l'année passée. Tu étais libre, Elara. Et tu n'es pas revenu. »

La pièce tourne. Je peux pas respirer. Je n'arrive pas à réfléchir.

« Où as-tu— »

« Je t'ai suivi », dit-il simplement. « Depuis cinq ans. Chaque piste, chaque signalement, chaque piste possible. Et quand je t'ai enfin trouvé, tu vivais à Seattle sous un faux nom, travaillant dans une librairie comme si rien de tout cela n'était jamais arrivé. »

« Tu n'avais pas le droit— »

« On en avait tout à fait le droit ! » Le contrôle de Darius finit par céder. Il frappe la table de nuit de sa main, et le plateau sursaute. La soupe dépasse le bord du bol. « Tu étais à nous. Tu nous appartenais, et tu es juste parti. Aucune explication. Pas d'adieu. Rien. »

« Je n'appartenais à personne », crachai-je en retour. La colère fait du bien. Propre. Mieux que la peur. « Je ne suis pas une possession que tu peux posséder. »

« Ce n'est pas ce qu'il voulait dire. » La voix de Kael coupe la scène. « Mais tu nous dois la vérité, Elara. Tout. Pourquoi êtes-vous parti ? »

Je pourrais leur dire. Je pourrais expliquer les surtensions, la façon dont je me réveillais en hurlant à cause de visions que je ne pouvais pas contrôler. Comment j'avais accidentellement fait ressentir un tel désespoir à Silas qu'il avait failli—

Non. Je ne peux pas penser à cette nuit-là.

« Tu m'as laissé tomber », dis-je à la place. C'est cruel, mais c'est aussi vrai. « J'avais besoin de toi, et tu n'étais pas là. Alors je suis parti. C'est tout ce que tu as besoin de savoir. »

Kael sursaute comme si je l'avais frappé. L'or s'échappe de ses yeux, les laissant sombres et blessés. Pendant une seconde, il ressemble à l'homme dont je me souviens d'avant. Celui qui me tenait dans ses bras quand les cauchemars devenaient mauvais, qui promettait que rien ne me ferait jamais de mal.

Il a menti.

« Ce n'est pas juste », dit Ronan doucement.

« N'est-ce pas ? » Je tourne mon attention vers lui. Il tient toujours ses côtes, saignant encore un peu là où sa tête a heurté le mur. La culpabilité essaie de remonter dans ma gorge, mais je l'avale. « Vous avez tous fait des promesses. Tu avais juré de me protéger. Et quand cela comptait le plus, où étais-tu ? »

« Nous ne savions pas que tu avais besoin d'être protégé », dit Silas. Le sourire a disparu maintenant. « Tu n'as jamais rien dit. Tu viens juste de... parti. »

« Parce que je savais que tu ne pouvais pas m'aider. » Les mots sont comme de la cendre amère sur ma langue. « Mon pouvoir devenait plus fort. Instable. J'étais dangereux, et vous étiez tous trop occupés à jouer la meute Alpha pour vous en rendre compte. »

« Alors tu as fui. » La voix de Darius est plate. « Tu as fui au lieu de nous faire confiance pour t'aider à comprendre. »

« J'ai couru pour te protéger. »

« N'importe quoi. »

Je lui montre les dents. « Crois ce que tu veux. Je m'en fiche maintenant. »

Lucien tient toujours le dossier, les jointures blanches sur le dossier. « Si tu nous protégeais, pourquoi étais-tu libre à Seattle ? Pourquoi ne pas continuer à fuir ? »

Merde. J'aurais dû me douter qu'il l'attraperait.

« Je pensais avoir tout sous contrôle, » dis-je. « Je me suis trompé. »

« Qu'est-ce qui a changé ? » demande Kael.

« Rien. Tout. Est-ce important ? »

« Oui. » Il se rapproche, et je me presse contre la tête de lit. Il n'y a nulle part où aller. « Ça compte parce que tu es là maintenant. Parce que Darius t'a trouvé, et tu es de retour, que ça te plaise ou non. Alors tu peux soit nous dire la vérité, soit on peut faire ça à la dure. »

« À la dure ? » Je ris, et ça sonne brisé même à mes oreilles. « Qu'est-ce que tu vas faire, Alpha ? Me torturer pour l'enlever ? Parce que j'ai déjà vécu ça. Ton pire ne s'en approchera même pas. »

La pièce devient silencieuse.

Le visage de Kael devient soigneusement impassible. « Qu'est-ce que tu veux dire, tu as déjà vécu ça ? »

Merde. Merde.

« Rien. Oublie ce que j'ai dit. »

« Elara. » La voix de Ronan est de nouveau douce, encourageante. « Qui t'a fait du mal ? »

« Peu importe. »

« Bien sûr que si. » Darius est maintenant devant moi, si près que je peux voir les éclats argentés dans ses yeux. « Quelqu'un t'a torturé. Qui ? »

Je secoue la tête. « C'est fait. Sur. Je m'en suis occupé. »

« Tu mens encore. » Lucien referme le dossier d'un claquement sec. « Ton rythme cardiaque s'emballe à chaque fois que tu en parles. Tu es terrifié. »

« Je ne— »

« Oui, tu vas le faire. » Silas s'est éloigné de la porte, et il n'y a plus d'humour sur son visage. Juste cette concentration sur le prédateur qui m'a toujours un peu effrayé. « Et tu n'as pas seulement peur d'eux. Tu as peur de nous. »

« Peut-être que j'ai de bonnes raisons de l'être, » réplique-je sèchement.

La mâchoire de Kael se crispe. « Nous ne te ferions jamais de mal. »

« Tu me fais mal en ce moment. » Je secoue encore les menottes, et du sang frais coule le long de mes poignets là où l'argent a brûlé la peau. « Ou tu as oublié ça ? »

La culpabilité traverse son visage. « Nous avons dû te maîtriser. Tu étais instable quand Darius t'a amené. »

« Donc ta solution était de m'enchaîner comme un animal ? »

« Notre solution a été de te protéger jusqu'à ton réveil », dit Ronan. « Les menottes étaient temporaires. »

« Vraiment ? Parce que ça a l'air assez permanent d'ici. »

Kael attrape les menottes, et je me détourne brusquement. « Ne le fais pas. »

« Je les enlève. »

« Non, tu ne l'es pas. Tu vas— »

Il touche le métal, et mon pouvoir monte.

J'essaie de l'arrêter. Vraiment. Je la pousse vers le bas, la repousse, mais c'est comme essayer de retenir un raz-de-marée à mains nues. Le lien corrompu s'allume dans ma poitrine, ce fil empoisonné qui a tordu mon âme pendant cinq ans, et tout s'inverse.

Je voulais leur faire ressentir le désespoir. Je voulais les forcer à me laisser partir, à partir et à me laisser tranquille. Mais Matthias a brisé quelque chose en forçant son lien en moi, et maintenant mon pouvoir ne fonctionne pas correctement. Il ne va pas là où je vise.

Au lieu de cela, cela les entraîne vers eux.

Ils titubent tous alors que mes souvenirs les frappent. Pas seulement des images. Expérience sensorielle complète. Ils ressentent ce que j'ai ressenti.

Les mains de Matthias sur ma peau. La table froide en métal. Les aiguilles. La façon dont il me chuchotait à l'oreille pendant qu'il travaillait, me disant à quel point j'étais spéciale, à quel point je serais parfaite quand il aurait fini. L'agonie du lien forcé, son loup déchirant le mien, violant quelque chose de sacré et le rendant pourri.

« Arrête », halète quelqu'un. Peut-être Kael. Peut-être moi. Je ne peux plus dire.

Mais je ne peux pas m'arrêter. Le lien corrompu a désormais le contrôle, et il veut qu'ils voient. Il veut qu'ils comprennent ce qu'ils ont laissé arriver quand ils ont échoué à me protéger.

Ils me voient crier dans ce laboratoire. Voyez-moi supplier Matthias d'arrêter, de me tuer et d'en finir. Voyez le moment où quelque chose en moi s'est enfin brisé, et où j'ai cessé de me battre.

Tu vois le moment où je suis devenu à lui.

« Elara, s'il te plaît— »

Le lien les libère tous d'un coup.

Ils reculent en titubant, haletants. Darius se rattrape sur la commode. Lucien s'assoit lourdement par terre. Ronan est pâle comme la mort. Silas a la main pressée contre sa poitrine comme pour vérifier que son cœur bat encore.

Kael est toujours debout, mais de justesse. Ses yeux croisent les miens, et ils sont pleins d'une angoisse si profonde qu'elle me serre la poitrine.

« Elara », murmure-t-il.

Je tremble. Tout mon corps tremble, et je n'arrive pas à arrêter ça. Le lien corrompu brûle toujours dans ma poitrine, des veines noires rampant le long de mes bras là où le pouvoir a explosé trop fort. Je sens le goût du sang dans ma bouche.

« Sors », dis-je. Ma voix est rauque. « Vous tous. Sors. »

Personne ne bouge.

« Maintenant ! »

Kael sursaute. Puis, lentement, il se tourne vers les autres. « Dehors. Tout le monde dehors. »

« Mais— » commence Ronan.

« J'ai dit dehors. »

Ils partent. Un par un, ils sortent de la pièce, et chacun me regarde comme s'il voyait un fantôme. Peut-être que c'est le cas. Peut-être que la fille qu'ils connaissaient est morte dans ce laboratoire, et que je ne suis que ce qui reste derrière.

Kael est le dernier à partir. Il s'arrête dans l'embrasure de la porte, la main posée sur le cadre, et ne se retourne pas.

« Je suis désolé », dit-il doucement. « Je suis désolé que nous n'ayons pas été là. »

Puis il disparaît, et je suis seule.

Je ramène mes genoux contre ma poitrine autant que les menottes le permettent. L'argent brûle encore, mais je le sens à peine maintenant. Tout fait trop mal pour qu'une douleur unique se démarque.

Je leur ai montré. Je leur ai tout montré, et maintenant ils savent. Ils savent ce qui s'est passé, ce que je suis devenu. Ce que je suis encore.

Et je ne sais pas si ça améliore ou empire les choses.

Le lien corrompu pulse dans ma poitrine, et je jure que je sens encore les mains de Matthias sur moi. J'entends encore sa voix à mon oreille.
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